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TELAUR i Notaire , & Procureur informe. 
L’AVOCÀT, Magnifique.
GRIFFON , Procureur frere de l’Avocat. 
LE Me. CLERC de Procureur.
THERESE, Mere de Tclaur. 
CATHERINE, tantc.de Telaun, 
CLAUDINE, prétendue de Telàur, 
MARGOUTON, fœùr de Claudine. 
RUBRIQUE , fils naturel de feu Bernard. 
J ANN ETTE , autre tante de Telaur.
JANNOT , Allé , "debiteur de feu Bernard. "
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Le Théâtre repréfente le Cabinet d'un Avocat , oit le Me. Clerc f 

fans heurter a la porte , vient furprendre C Avocat Magnifique qui 
fe mire & fe carejfe devant un miroir j cettefurprife'- le' met de 
fort mauvaife humeur. .? . 5‘C”- J ■ '

etAUeaJfUe t»Ju

S CEN E PREMIE RE.
L’AVOCAT MAGNIFIQUE, LE MAITRE 

' C L E R C , de 'Procureur. .

JL’A V O C A' T’,- d’un ton façlti. .
\mais il ne parut étourdi de la forte ;

De pénétrer ici, fans heurter à ma porte ;
Sachet moniteur le clerc , qu’il,c,envient nullement 1 .
D’entrer chex un quelqu’un , àtiffi tacitement î .>
LE C L£ RC; m s’excu/apt y la plume à fonchapeau.

Il eft vrai».. mais j’ai cru qu’un pojnt de droit.... unique 
Préocupait moniteur l’avocat magnifique : ।i p

L’ A V OC A T fâché.. ....., ,,
Tous les .points, & les cas\aveç moi font égaux 
Les copies , ainfi que les orignaux.

■.LE C L E R Ç., d'un ton badin-
C’eft ainfi que je penfe ,

L' A V O ÇA T, pincé. ;i
Eh bien... que faut-il faire 3

L e ç l e:r c.
Je viens vous annoncer une excellente affaires .
Je viens vous'aflurer le Fideicommis‘ ,t

A‘tj ’



4 î” LE S 6 B STAC £ E S 
De notre bon Bernard entièrement acquis ;
Maître Te.laur , notaire & procureur informe 
Vous l'avait adreffé ppur partager la forme.

L’ A V O C A T, 'd’un ton gracie ux, ■ 
Comment Bernard eft mort ?

L E C LE RC.
H eft mort en effet ;

Audi sûr que je fuis dans votre cabinet ;
Et vos conventions étaient fans aucun louche , 
Que vbus partageriez jufqu’auxptéfens de bouche.

<_• i_X U,*- A V 4DC-A T-j d’un ton'fériéux... ■„ 
Je fais... Les avocats avec les,pofttilans
Se divifent entre eux jufques'âux’vêtemens.

_ L E C_ L E fl C adrejjdnt, a l'fpeclateur'. 
S’il tombe,-entre nos mains un bon Ifraëlite , 
D'un Pape nous faifons un véritable hermite ;
11 nefaut pas long-temps en faifanrle metier, 
Pour devenir dhacun riche particulier;
( Cecidit entre nous, ) il faut donner à gauche , 
Sinôus voulons du drôît , engraiffer notre poche';

L’ A V O C À T.
De forte que je puis, par vos bonnes leçons , .
Sur ceClient défunt : me faire un certain fonds 
s- ..Ii\E •• Ç-L.E jR-C-tp 's’adrejfant au.Par terre. 
Oui , fans.difficulté ; c’étoit un galant homme,. . , 
Qui donnait, fans quittance,, aveuglement la Comme ;
-Vous pouviez , avec lui , par mutuels détours , 
Vous établit des gens d'un très; puiflant fecours ; ;■ 
Maître Tepur eft fait d’une nature informe;
;Mair,; cejdpnt il: s’agit!/ne Craint point la réforme C 
Quoique maître bo.it.eux> , il fait mener fortdoin , 
Sans vousJaiffer manquer,. ,dins lés bottes..., .du foin, 
lia toujctürs'fufpris; Tahs'fe laiffer furprendre ; .
Jamais, il ne rendit ce qui/fut bon à'prendre

n . L’ A V OC A T, penfif '•
Vous avezphérrté dû'célèbre' A'mphion.'
L’art de cha'ffer le trouble & la confufiph ! ;
Je-puis agir ainfi, fans le moindre fcrupule ?' .

LE CLE R C, rufé.
Ah! Monlieurl. vous feriez, du dernier ridicule !
Si vous vouliez /toutffeûl rënverfer, à!la fois. 
La formé'; la pratiqué, ordonnance, & :nos lois! 
fout cede à nos favoirs, & l’équivoque même, - 

Semble. avôirq'en'hcfs'mams', ’dépofé fbn fiftêtpe.•, 
C eft ainfi que la pjume, éclaira l’univers ,■ 
Ç.<r .des mortels chb'ifîs ; Ær'Cent peupies*divers ! 
Ainfi de l’un à l'autre échauffant le génie ;
Elle a mis en. nos mains fa puîflance infinie;
Le tout comble nos voeux, nous voyons en tout temps i 
Motre art, dans les palais attirer les favans,



AU M A R I A G"E ;D"E: ,'T'EE A U R. f 
Et-fans avoir recours, aux larmes de- 1 aurore', f 
Les plantes, & les fruits,. chez nous viennentoéclore ! 
Nous voyons, fans relâches é.tend.re nos progrès; 
Nous comptons , . chaque; jour fur des nouvaux fucces ! 
Il n'elt point de‘climat, de défère,fi- fauyage, 
Qui n'offre à nos travaux quelque nouvel hommage : 
Comme il eft- agréable , ■ & même glorieux , 
Pour un cultivateur , de voir fes jeunes plantesj 
Produire à fes travaux ; .étaler à fes yeux, ' 
Les, fleurs de belle efpè.ce , & les.plus abondantes; 
11 eft fatisfaifant ,. pour tous nos procureurs , 
De voir par les rayons de leur vaftes lumières, 
Faire éclater, en nous ■ les plus vives couleurs , 
Et traiter ,r,ondeprent les plys. grandes mapqres.: 
Sans ma ptofëifidn'f la vie eft-elle un'bien?' 
Sans .ma' profeffion.,-.peut^on être homme ,i ou femme? 
Jp répons à cela qu'il vaut mieux, ■ n’être rien! 
S’il faut avoir un. .corps qui n’ait pas; reçu'dame ; 
.Cette gipi, dont s-agiN.-^ft dans t. cet, inftrument, 

■ Ç Il montre la plu/net^z' w
Qui nous fait parvenir à 1 nos magnificences ,. 
Qui ne fait que grofiif y 3- tout evenement,-? 
Le fruit de nos travauxdS n9S’)o.uiffa®ces.; 
Dans tous-les procédés, le feul de ces écrits,^ 
Èft affuré de prendre , & ri’être jama’ÎS-prtS î!'C. ‘

L’ AVOCAT, d'un ton précieux & ftdiçiîl*’ 
yotïe'pltime eft ' hardie, - &■ le malheur d'Icare 
Me fait craindre--'celui- que- fon vol nous prépare ?

LECLERC. ;i?
Notre plume eft timide envers les élémens ; 
Mais elle eft intrépide envers tous les vivans ; 
Elle entre, & va partout, avec fes écritoires, 
Sans rifque, env impofer à toutes lës rfiénfOÎ'ffes-, - 
Apprendre, corriger, &, mettre au'plus gra'hd jour. 
Tous les droits tous les* torts, & du contre, & du pour > 
Depuis que l’inventeur à ‘ produit fes ufàges 
Elle a tous les ■ honneurs, & tous les avantages;
Toutes les qualités eftiment fes talens, 
Sans iefquels , ou ne peut qu’être des ignorans : 

< L’AVÜ CAT, d’un‘ton fdti'i^aitl 
Aucun Clerc ne fauroit mieux traiter fa partie ! 
Je fuis affez inftruit , & je vous remercie ; - ' 
Depuis quand , eft-il mort "Bernard notre Client ï | 
On peut, avant mourir; changer de fentiment ? 

« ' LE CLERC.
Ce n’eft que d’avant hier ? d’ailleurs qui peut y mordre? 
Nous avons fes ’éontraéis, & billefs à notre -ordre ; 
Nous ne comptons , polir-rien-, même fon teftament ? 
Nous., pouvons le changer comme un., appointement ! 
Bien plus ... s’il-ie falloic, on peut à la fourdine ,
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Obtenir, en . faveur, de notre Catherine', ' 
Par droit, ou par défaut, des condamnations, 
Pour annuller, en tout, les difpofitions ; 
Ainfi.nous renverrions-, à nos calandes grecques , 
Tous parens fucceffeurs, & toutes hypotéques ; ■ 
Je ne vous dis pas tout,...

L* AVOCAT, fe, tourne en entendant du bruit 
Jq • Quelqu’un vient par ici

LE C L.E RC, à fon oreille en s'en allant 
Gardez bien le fecret . . . Moniteur . . . de tout ceci... .

SCENE II.
G R LF F ON, L’ A V Ô C A T.

G R I F F O -N entre fort content ,• d'un ton benêt. - 
JVÏ O N frere TAvocat, je vous fais ma vifîte ; ■ 

Pour vous féliciter, & je vous félicite •;<= • 
Je connois vos tafens , & j'ai 'toujours prédit , 
Que vous fautiez la 1 oi , comme le droit écrit. 
Vous avez ( je. le fais ) gagné la furvivançe.
( Je crois pouvoir parler ainfi que je- le pente )

{ : ■. ' ( regardant de tout côté )
De feu le fleur Bernard, en toute fureté, .
Sans craindre, aucune atteinte à votre, hérédité :

L’AVOCATi fiant lui donne une ch.aife, ,& en prend une autre 
Je n’ai pas ,recherché fon choix ni l'héritage ;. .. ;u. 
Voici ce qu’il me dit .. . Il eft prudent & fage , 
D’affurer aujourd’hui pour honnête entretien , ■_ 
A mon fils naturel le refte de mon bien ;
Je vous ai donc choifi pour fidelle. intreprète ; ;
Si vous le permettez ainfi,que je;, fouhaite ) _ 
Devant Maîtrq Telaur notaire & procureur 5 
Vous aurez la bonté d’être mon fucceffeur ; • 
Je lui fis donc, tenir, cette affaire tecrète ; 
Du moment qu'il voulut la placer fur ma tête , 
Crainte que des parens ou gens intéreffés , 
VinfTent me chicaner, après un tel décès, , 
En lui difant < je -tiens à des gens très honnêtes j 
Voilà qu’elles feront toujours nos épithetes ; 
Nous préférons lès ,biens, ouvertement acquis 
A l’aveugle; dépôt d’un Fideicommis ; ;
En faifant pour autrui , nous, pouffons à ,1’extrêmç . 
L’attachement aux biens que nous aimons nous même 
Je fuis fils de-notaire,, & je fuis avocat j 
Mon frere eff procureur . . . . pour l’amour de l’état : 
Je ne dis point ceci pour recourir à d'autre.. .. 
Mon choix, à cet égard, doit bien le pas au vôtre,



AU MARIAGE DE TELAUR^ 
Un pareil teftament écrit en ma faveur, 
De la main de mon pere eft de nulle valeur ; 
J’écoute avec plaifir, vous parlez comme un ange, 
Me dit-il ? j'ai pour .vous l’amour le plus étrange î' 
Vous êtes en un mot l'homme unique & réel 
Qu'il falloir, pour le bien de mon fils naturel ; 
Je fuis fi fatisfait de votre théorie, 
Que je fuis tout, à vous , «le refte de ma vie : 
Allons chez mon notaire-, & s’en me démentir ; 
Je vous laifle mon bien fans aucun repentir ; 
Je lui fis envoyer prendre ici, le notaire; - 
J’aurois voulu : chez moi, terminer cette affaire ; 
Quelqu’un fût, de fa part, trouver Moniteur Telaut 
Le prier inftamment, de fe rendre pour lors; 
11 vint d’un ton brutal, était-il fort utile 1 
De venir: me dit-il ? dans votre domicile 1 
De la formalité c.'eft bien peu faire cas ; v 
Ici l’aâe eft fufpeét , ne le favez-vous pas 1 
Je veux , & je prétends, fans le moindre prélude, 
Que Bernard vienne feul avec moi-dans l’étude; 
Il ajoute entre deux, fans vouloir dire pis 
Je n’entendrai jamais que fon nom bien requis ; 
Faudra t'-il; malgré moi, que je fois politique! 
Laiffons, jufqu’au revoir, l’avocat magnifique! 
Mais pour ne pas changer les difpofitions ; 
Je penfais en moi-même; après nous parlerons. 
Que fais-je ce qui peut arriver dans la fuite ? 
Peut-être qu’une.mort ou prochaine , ou .fubite ; 
Du notaire ; ou client par coup inaténdu 
Pourroit me procurer ce qui n’eft pas perdu, 
Telaut s’eft emparé des billets en nature 
Sans parler du. comptant ni de la fignature ! 
Tout eft en fon pouvoir, il palfe le contrat. -. 
Tu ne peux faire fonds,, fur aucun.refultat; 
Il- me tardait beaucoup de prendre connnoiftaïicc 
De l’aûe , du produit & dé la jouiflance; 
Si la donnation fe fait en ta faveur ; . 
Me dis-je, en la voyanttu la faura's par cœur} 
Tu'faira procéder à ce certain partage ,• 
Qui fera fort, petit, s’il n'a d’autre appanage : 1 
Je dois à mon.état, ün peu plus de fayoir : 
Que ce Moniteur’ Telaut ne-m'en fait apparoir ; 
Il prétend m’obliger en- me faifant fa dupe; 
Ce qui ne convient point au grade que j’occupe ! 
Peu m importe qu il foit de, bonne humeur ou. non I 
Je yeux le tout , au clair, & fans reftiiétion£ 
Apfès avoir, chez lui , le choix de l’héritage;

que le rebut vienne encore au partage î 
S’il fait un pareil compte, il ne fait pas le mien , 
Et pour en vouloir" trop', "il pourrait n’avoir rien ;
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Pour aller à mon but;; il fallait-, paradreffes? 
Savoir le contenu du fonds, & les richeffes ? 
De feu Je teftateur , le plus ouvertement , 
En retirant l'extrait de notre teftament ;■ 
Mais, pour y parvenir, ij: fallait l'inventaire , 
De la main du défunt, & ligné du notaire.;- 
Pour, tout bien conftaté , par déclaration , 
Etre mis à l abri de la difcuffion ;
C'était lé-vrai moyen; mais l.e plus difficile , 

. Sur tout avec de gens d'un honneur fi fragile , 
La mere avec le clerc, la tante &• cetera 
Sont la garde à carreaux de ce qui reftera : 
Ce clerc en peu de.mots m'a fait affez-connaître, 
Qu’en leur profeffion , ils • étaient tous de maître; 
Que le fils de mon pere était un apprentif, 
Qui n'était pas’ encore à leur indicatif!
Quand je ne connoitrais que la danre Thérefe 
Mon affaire rie peut que devenir mauvaife; 
C’ell ,un venin caché depuis long temps fatal, 
A tout notre principe , & notre principal ,< 
Pour le contre & le pour , fille ,- femme à tout faire ; 
Qu'on fàiç intervenir dans l'afte du notaire.
Mais comment s'y fouftraire, & parer, affez tôt, 
Le coup prémédité d’un repic -.& capot... (ou heurte. ) 
Entrez.. .ÜW

S C EN E III.
' L E S P R E C E D E N T S. .

LE iCLER C->, à : L’Avocat toujours affis 

jPar teftament dont j'ai vu la clôture, 

Vous êtes l’héritier unique, je vous jure, 
Maître Telaur ria'a dit. ...

L’A V O Q A T, 'd'un ion froid.
Que peut valoir ce biient ï* 

;; L E CLERC.
Pour vous accüfer vrai : moniteur, je n’en fais rien. 
Avec Maître Telaur , vous pourrez vous inftruire , 
De ce que maintenant, je ne fàüraîs vous dire ;

L A, V Q C'A T‘, î"iln. fèc: a fis avec fan frere, , 
Je n’ai pas oublié , que vous favez le tout, 
Et. dans fi peu de temps'rien ne va jufqu’a.u bout 
Comment peut-on favoir le bien de ce bon homme ? 
Si l'aéte ne dit point où percevoir la fomme ?

bien ‘ difficile “âlîéi' Voir1 le compdids C ,..
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Vous y faurez le prix, la mefure, & le poids5 
C'eft là que vous pourrez procéder au partage, 
Comme il fut convenu, pour avoir l’héritage, 
Si vous n’euffiez donné pareil confeniement, 
Un autre auroit acquis le fonds du teftament :
Votre fucceffion eft-elle conteftable ?
Là valeur n'en eft pas affez conlîdérable ? 

.•L’AVOCAT. fort fec.
Allez j’aurais l’honneur de voir Mr. Teiaur ;
Pour le remercier, & nous ferons d’acord 5 .. «

( le clerc s'en va* ) 
Ce qui paroiffoit clair eft devenu miftère ,

( -parlant a fon frire. ) 
Bien loin de repeter tout ce qu'ils favent faire : 
Sans doute, il eft enjoint de garder le fecret, 
Et de tenir caché, jufqu'au moindre billet',
Je m’en vais chez Teiaur , pourvoir fur lé regiftre,' 
Comment il a conçu la vertu de mon titré ;
Je verrai les témoins de feu le teftateur, 
Peut-être je' faurais ce qu'ils ont dans le cœur ; 
& fi je réuflïs à bien jouer mon rôle ;
Je veux être pendu s’il en tire- une obole ;
GRIFFON, ( encor ajjis avec fon frere fe levant tous deux ) 
C’efttrès-bien dit mon frere ? &c vous avez raifon ; 
de vouloir le total de la donnation. 
Avec de tels propos ufez de méfiance ?
Vous connoiftez Teiaur, & fon impertinence ,

( il s’en va en remettant les chaifes en place. )

SCENE IV.
T H E R E S E, paroit en fineflc pour favoirce queptnfel’avocat.

"Vous favez que Bernard , emprefle de vous voir, 

Venait pour vous parler, à neuf heures du foir» 
Que pris, fubitement, d’une attaque de goûte / 
Perdit fon équilibre au milieu de fa route, 
Malgré tous les fecours il en devint muet , 
Dans peu , fans connoiffance , & mourut en effet 
Je fus au defefpoir qu’une attaque auffi forte, 
L'obligeât , à mourir de la forte,

L’ A V OC AT, fc-ieux. 
C’eft un mal dangereux ; mon dieu que je le plains! 
A-t-il eu de fecours ? fut-il en bonne mains ? 
Se plaignait-il fouvent de cérte maladie!

THERESE.
Il en reliait au lit, la moitié de fa vie ?

L AVOCAT, paroiffant le regreter 
Je m’en vais donc chez lui, fans aucun autre avis,

B



1O AU M AR l A G E X) E T È L A U R. 
Partager, ma douleur, avec tous fes amis; 
Dans cette affliction, à madame Thérefe , 
Je ne préfente point de fauteuil , n’y dechaife, 
Jefpere que bientôt, une autre occafion 
Me fera revenir de ma diftraétion ;
Èxcufez moi, madame , en cette circonftance ;
Je dois aux affligés toute la préférence ; . 
Adieu ma chere dame, adieu jufqu’au revoir ; 
Dans peu, je fuis à vous, & plutôt quecefoir:

( il s’en vn. ) 
THERESE, feule en réflexion.

Je cnins la vérité de ce que je préfume
Que la part de mon fils refte au bout de la plume;
Du projet, il fera l’auteur , & l'écrivain, 
Et le revenant bon , en différente main } 
Le fils de ce Bernard eft , dit-on militaire/j- 
Bel homme , libertin , eft le p üs témairere ; 
Je regreté bien moins le pere décédé , 
Que je ne crains, du fils , l’abord, & procédé; 
Nos ennemis , fans doute , & l’avocat, peut être, 
Seront les rapporteurs de ce qui peut en être;
Il me femble de voir , à la fucceffion , 
Paroître un revenant, poffédé du démon ; 
Qui de force., ou de gré , voudra fe faire rendre; 
Plus encore au delà, qu'il ne poürrait prétendre, 
Soit en gros, ou détail, après avoir perçu ; 
Peut-être dira-t-il n’avoir jamais reçu : 
Contre mon fils Telaur, ce n’eft que jaloufîe, 
D’avoir fçu mériter une femme jolie ;
Chaque laid a, dit on, fon charme & fes appas; 
Certaines qualités, que de jolis n;ont pas : 
Ce feroit, pour nous deux , un bien héréditaire 
Si l’autre fuccedait, à la mort de fon pere. 
Je verrais, auflîtôt, l’envieux malgré lui : 
Courtifer le bien être , au détriment d’autrui;
Mon fils, ,à tous égards, feroit un honnête homme; 
Suffit qu'il eut acquis une auffi greffe fomme ; 
Son mérite, & fon rang:, le plus confiderés ;
Parmi les gens d’affaire , un des plus éclairés ; 
Sa future agréable aux yeux,de tout le monde; 
Faveurs de toute parp, révérence profonde; 
Mais, je ne verrais pas, triompher, à la-fois; 
Le projet de Telaur , mes défîrs, & fon choix,; 
Dans çe-lieu cofhme ailleurs»,. ce n’eft que la richéffe, 
Qui conduit aux honneurs, ainfi qu’a la nobleffe ; 
Le jaloux qui s’oppofe aux moyens d’acquérir , 
Fait enfuite la cour à ceux qui font jouir;
Et parmi les humains, un homme qu'on detefte 
Sera toujours- celui qui n’en a pas de refte ; 
L'opulenp vicieux a i’eftime & le prix,-
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Et l’hdnnête indigent, la haine & le mépris; 
le laid, & le. difforme, avec de la richeffe . 
Sera joli, bienfait, aux yeux d’une ritaitrefle» 
La fortune en doéteur , érige un ignorant ; ' 
La vertu, fans fortune, eft un être impuiffant.

SCENE PREMIERE
L’ AV OC AT, mignifique en dœuil. 

CuOmment peut-on fouffrir le trifte voifinage ? 

Duo mourant qui, des yeux, vous tient un, fourd langage 
L’on vit mourir cet homme avec un grand1 regret-, 
11 voulait me parlermais t,il devint muet 
On lifait ., dans fes yeux-,, ce’qu’il voulait me dire 
Bes le cruel moment qu’il fut de md en pire ; 
C’était bien là fon but, de revenir; chez moi ;
Pour confçffer, le tout, de la meilleu-e toi : 
5>ur un pirefl dettin , je gémis, & je tremble 5 
Ceci va réunir tous les ma.heu-s enfemble ; 
Ce qui m’a révolté, le plus; amerement . 
7 elaur n’a pas. daigné le voir un feul moment... 
Bernard, ce bon Bernard ,. mourût dans- le délire , 
Tous fes amiS( le pleuraient fort 
Mais relui-la ne fit que .dû-e.-,;
Pourquoi pleurer un. homme mort

■ ( enfitniteni Telnur ) 
Plus je veux réfléchir à cette indifférence 
Moins je puis revenir de tout ce que je penfe;
Si j’avais pus prévoir un tel événement ; 
Je l'aurais, bien logé daos, mon appartement ; 
Avant qu'il eut perdu toute fa cannai(Tance . r; 
J’aurais eu, de fon cqeut;, Itouté la1 préférence , 
Bientôt à ce Telaur, en le ferrant de près , . - , ,
J’aurais fait rendre gorge, ou de force ,. ou de g>-ès r 
Ce font de vains remords qu’ne font .que fufp’endre 
Les moyens aétuels de fe: la -faire rendre;. 
Je veux en attendant agir avec douceur, 
Pour fonder le terrain, qui ,fe.raje; meilleur... .

triflï. 2 ( -,. y- heurté. )
Qui demande ï ouvrez dqrj.C: a ypicj toute, la...rap.en,>id,

( En les Voyant. ) 
Notre affaire, ya..prendre une mauvaife face .

) 
■ . B 1 '
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Contre moi, ce ferait un défaut capital
De ne pas avec eux, prendre un ton amical; 
Traitons les fans humeur , finiffons fanscolere;
C’eft un cas épineux qui n’eft pas ordinaire ;...
Mes dames. & moniteur; comment vous portez vous!

SCENE II.
LE PRECEDEN T. 

TELAUR, THERESE, CATHERINE. 
* j.^Elaur répond à l’Avocat ; ( Il fait lé‘boiteux. )

On fe porte aufli bien , mais , non pas mieux que nous;
L’ A V O C A T,* d'un ton gai-. •J- 

On connaît dans vos yeux des fantés fi pafaites, 
Qu’aucun, à fonds perdus, ne métrait fur vos têtes, 

TELAUR, d'nn ton brutal.
Vous fàvez la raifon qui nous amene içi ? • ' 1 ,
Je vous porte l’extrait de l’aéte que voici ...

( En remettant l'extrait. ) 
L’ AV OC AT; Infant l'extrait.

Sans doute, tout eft fait avec poids, & mefure ; 
Permettez moi, tout bas , d'en faire la lèéture ;. ..

( il Ht. ) 
Je trouve que votre aâe eft très bien ftipülé ;
Mais il ferait parfait étant mieux calculé ;

( & le met en poche.) 
, T Ê L A U R, de même.

Le calcul eft tout fait, il ne faut pas barreme , 
Pour partager un bien, partagé par lui-même ;
Vous n'avez qu’à choifir ■ la terre , ou la majfon ;
Et je fuis; fatisfait delà divifion ;

L’ A V O CAT, ému.
Mais cela ferait-il la balance , & l’eftime ?
Le partage, avec vous, n'eft jamais légitime;

; T H E R E S-'B1,-' en colere;
Que prétendez-vous dire, il n’eft:chez nous pltis tien';

L' A V O C A T.
Dans ce cas, votre avis ne fera pas le mien.

( Catherine fait fgne à fa fœur de repondre J 
T HT; R E SE,' ( sadrejfant à Telaur fort fils~)

Je vous Je difàis bien de. choifir un' autre homme ;
Ne l’entendez vous pas ? •■il veut toute là fomme'î- •

. . . . T b L A U- R s e/t colere. -t 
Taifez-vbùs.'donc ma mere , & je fuis fuffifant, 
Pour difeuter les ’ droitsde" notre différent:-

■THERESE, En eolere.
11 me.plait- de parler , & je fuis compétente ,:j •"■■ • 

■ pbùE-vou's en impolcr. ..
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TEL A U R, d'un ton brutal à [on ordinaire

Vous faites l'infolente ;
Voulez, vous nous laîlfer, ici, tranquillement 
Nous devons difcuter nos droits, fecretement ,. 
Il faut être chez vous pour faire la poiffarde ; 
Ne vous mêlez jamais de ce qui me regarde.;

L' A V O C A T , en colere.
Quand vous me diriez, non ; je fais de bonne part," 
Que vous avez , chez vous, tout l’or de feu bernard; 
Je fuis dans le deflein de me le faire rendre ;
Je prendrai , pour cela , le parti qu'il faut prendre ;

THE R E SE, en colère.
Dans quel livre de droit trouverez-vous le. cas? 
De faire tembourffer ce que nous n’avons pas ?

T E L A U R, plus en colere.
Je vous l’ai déjà dit... entendez votls ma mere? 
C’eft moi qui doit parler, & .vous devez vous..taire ;

L' A VO CA T , perd patience. .
S’il n’était, pour raiforts, je vous dirais à tous y.. . . _ 

f La mere. & la tante s'çn vont'de dépit, y
De me paffer la porte,''& de refter chez vous ;

T E L A U R; en colere & toujours boiteux 
Avant le teftament, vous étiez plus honnête ; . . .
Vous n'êtes plus le même, & vous perdez la tête; 
Comment? je vous procure une belle maifon ! 
Le tout, à rien ne coûte, & vous aurez raifort ? .....
Ofez-vous chicaner? cela peut il s'entendre’?, , 
Vous a-t-elle coûté fi non, que de'Ja prendre'? ’’

L’ A V O C AT ,. d'un ton plps pofé.. 
Repondez ; s’il n’eft vrai que le tout m’apartiept ? 
A quel prix que ce fort, il me le faut ; ou rien .. .

S C E NE III.;
( Telaur fe met a part pour écouter. )

J A N N O T , débiteur de feu Bernard vient s’adrejfer à Pag 
■ vocat fans faire attention à Telaur. t ■ -

ous êtes, m’a-t-on dit, ' l'héritier, &' le maître, ■
Des biens de feu Bernard.. . & je viens vous remettre }
Pour folder mon billet,- en dépôt, chez'Telaur
Sans qu’il en manque un feul. . . cent louis tout en or .. .

( Telaur enrage en écoutant. )
L' A V O C À T f fort- ho'iinête -, voix baffe.

Je n’ai pas lé billet •'pour raifon., & 'pour calife ,
J A -N N O T-, diiïe(l-e refit a l'avocat qui l'écrit.

Faites m en votre ■ acquit ; & c elt la même chofe ;
Reçu, popr feu Bernard 'de Jahnot j -cent lôu-is-, .
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Pour fqlçje d'un billet que je n’ai pas remis";
Et fans avoir recours , à ce maudit notaire ;
Votre feing mis”,'au bas, finira, . notre affaire:
Telaur frappe des pieds t L’AVOCAT fîgne> & -remet la quittance.
De'tout les capitaux que ie dois recevoir; , 
J'eftime celui-ci, plus qu’il ne peut valoir; 
Car, de mes débiteurs , vous êtes le feul homme , 
Que i’ai -vu., librement, venir payer la Tomme ;

JA, N N O T , fort coïtent de prendre fa quittance.
Je le‘pehfe de même, & je fuis convaincu, 
Que c’eft, avec plaifir, que vous avez reçu;
Ces prefhiefs cent louis, en toute confiance r

( en montrant fa quittance. )
Valent dix-mille francs, avec cette quittance ;
Je vous falue adieu , mon très-cher avocat. ..
Vous ête$., par ma foi .. . digne de votre état .

( U s'en va. ) 
T F L. A U R , s'approche en colere.

Je ne puis.plus tenir, je quitte la partie;
Nous, ne fautions finir.
'• ' '........... L’AVOCAT, tranquille.

Oh. .. je vous en défie;
T F" L A U R , en colere.

Pour toucher cen,t louis, je vois, fans contredit , 
Huit mille francs, perdus, en ce,, premier acquit ;

L’AVOCAT, furpris.
Expliquez-môi ceci. -.. .,

TELAÜR., fort en colère & toujours contrefait.
C’eft vo.tre inçonféquence ;

Qui nous fait perdre, au moins , deux tiers de la créance ; 
Le billet de Jannot eft de dix-mille franco. 
Et fans',’à ce , corhprendre un tas d’appointemens ;

..... - L’ A V OC AT, fâché....-.... ' -
Je n’ai pas tort, mais., vous, de ne remettre en maffie , 
Les billets du défunt, & procès en. liaffep

our avoir un peu, trop , vous, .voyez qu’on n’a rien;
t'I'à loi du plus fort, eft de celui qui tient;

Qp n’eft pas avec moi qu’il faut aller, par rufeSj ;
Je connais, de. plus loin , vos tours, & vos.excufes ;

T É L A U R , fort en colere.
Je fuis, fi fatigué de, vos mauvais propos , 
Que je préférerais plutôt m’infcrire , en Eux .
Que ne pas réfîfter-à telles iufolences-;

L‘ A V O G A T , fur_ le même ton.
Je.vP.us. dis que je fais, toute vos manigances?
Horreur de la nature, .Se de tous.-lep hum lins. ?
Malheureux eft celui qui tombe entre vos mains ? .

. T. E L A U R ,., idem.
Dites mieux . vous &; moi favoi,s Jl.,z les npq.®$;;| 
Pour que chacun, de.nqus. ne les. reproche, aux. autres? ,
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L’ A V O C A T , idem. 

M’a ton jamais furpris, dans aucun mauvais cas ? 
T E L A U R , furieux en criant .

Le fideicommis ne vous appartient pas.
L' A V P C A T , idem.

C’eft à moi de fa voir' ce que je dois en faire;
Vous n’avez , en cela, rien de mieux qu’à vous taire;
Là raifon, & le droit, exactement fui vis;
Depuis plus de dix ans , vous devriez être occis. ,•

T E L A U R, furieux, toujours boiteux & contrefait.
Vous êtes, à prêtent . d’uné arrogance extrême;
Votre ton, avec moi, fut-il toujours le même I 
Avez-vous oublié cette fourmilion ?
Qu’exigeait, autre fois', mon approbation? . 
Ppur donner de valeur à toutes les maltôtes. 
De vos certains écrits. ..qui font... de papillotes... 
Que de pauvre clients vous avei ruiné;
Par autant de confeils , que vous avez donné? : 
Refufiéz-vous , alors d’en venir aux partages ? 
De i’indigne produit de tous vos verbiages?
Vous étiez humble , alors , & non impertinent ;
Pour pouvoir exercer , avec quelque talent, 
vous êtes reconnu pour le. vrai fils d'un pere ... 
Le plus induftrieux , & fournis donhataire . . . 
Parmi gens du métier, ne nous reprochons rien , 
Ce n’eft pas le profit , du votre, ni du mien 

E’ A VO C AT, en coîere.
Je ferais très-faché de votre renommée ;- 

. T E L A U R, idem*
Vous éties, pour le fait, & moi, pour la penfée ; 

L’ A V O C A T, idem.
Je n’ai j’amais été l’acheteur d'aétion ;

T E L A U R , idem. 
Vous préférez l’avoir, fans reflitution;

L’ A V O C A T.
Rien dé meilleur acquis, que ce que l’on vous donne? 

T E L A U R.
Quand la donnation ,- n’appartient à perfonne !. 
De votre même état , fans écrire un feul mot; 
Qui ~gagne, comme vous, devrait il être’ un-fot?
Vous avez, en feeret, la plus belle fortune , 
Dont l’acquififion fe trouve peu commune 

L’ A V O C A T, fort en colere.
Vous êtes trop petit , de fait , comme de nom ;
Pôür être , aucune atteinte à ma pofition ; ' 
Vous êtes le rebut de toute la nature ; .
Tant pour'les qualités, que pour la contexture :T 

T E L A U R , furieux.
Vous ne me dixic» pas, chez moi 4 le tout, en vain?
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L'AVOCAT, idem. •

Je fais que vous avez, chez vous,, forces en mains ; 
Faux experts faux témoins, procès,1 & procedures ; 
Qui n’ont pas eu, toujours, favorables tournures : 
Quand, pour vous redreffer, un foir, maître bâton, 
fans répliquer le mot, vous abaifla le ton;
Il n'y eut que vous feul , & toute votre race , 
Qui ne parûtes pas, charmés de la difgrace ;

TELAUR, en colere.
Ce ne fera pas vous . . . qui la ferez valoir ?

L’ A V 0 C A T, idem.
Peut-être, tout à l’heure, en vous difant bon foirî 
Car, n’ayant, pas reçu ce que j’ai à prétendre ; . 
Vous pouriez la fentir, avant que de l’entendre :

SCENE IV.
ALIE, débiteur de feu Bernard s'adrejfe à l'avocat fans faire 

cas de Telaur qui efi à coté.
ETes vous l’héritier 1 de feu le fleur Bernard ? 

L'AVOCAT, honnête.
Par un bon teftamment; ...

A LT E.
Je l'ai fçu par hafard ;

Telaur écoutepar coté.
L'AVOCAT.

J’en ai, fur moi, l’extrait, en bonne, & due forme;
Quoique, devant notaire, & procureur informe •• 

A L I E.
Je connais ce notaire , il eft bien baptifé ;
Mortel ne fut jamais, mieux carafterifé !
Quand eft ce pour'l’honneur, l’état & la juftice ?
Qu’il reftituera, les notes, &' l’office?
Quel bonheur; quelle atteinte aux funeftes moyens ï 
Qui caufe la ruine, à tant de citoyens ;
Qui la ïî mal conçu ?

L’AVOCAT.
C’eft une créature, 

Qui n’était pas, jadis, d’une laide figure; 
Mais, un mélangé affreux de tant d’iniquités,' 
Dérangea fa nature, & fes conformités;

ALLE. /
(Telaur a cote fe defefpere.') 

Laiffons cet homme à part, & faites moi quittance, 
De quatorze cents francs , pour la même échéance, 
D'une renté annuelle, à conftittition'. 
En faveur de Bernard , ou fa fucceffion’;
Vous avez le contrat, chez ce maudit notaire ;

Qu’il

A
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Qu’il remette l’extrait L.

L‘ A V O C A T , à part. .
Il ne Veut pas le faire ; 

A L ï E.
Vous, & tnartin baron , de fon premier refus , 
jugez le différent ; plaider., eft un abus;
Vous épargnez, ainfi, tous les frais de juftice !

L’ A y .O C A T.
Mais, non, des faux témoins qui font à fon feîvice 1 

A L I E , en nanti
Je crois que fa maifon , étude, ou cabinet * v , 
Ne tendenr qu’au profit de' vos gens du parquet ;
Ne vous retardez pas ; de peur qu’il ne retarde,,, 
L'intétêr que je prends à ce qui vous regarde;
Si vous aviez à faire,, à gens , ainfi qu'à moi;
Vous feriez moins fui,et à la mauvaife foi':-; -
L' A V O C- A T ., en lui retnettant quittancequ il vient de faire,.
Voilà votre quittance, adieu mon plier Alie ;
Vos avis font .trop bons, pour' que je lés oublie;
Vous ferez-, à jamais , dans mon intérieur,
Gravé * pour honnête homme , & pour mon débiteur ;

( .Aile. den V4. )
Comment le fieur Bernard., cet honnête économe , 
Confiait volontiers une auflff groffe fomme, 
A ce Maître Telaur , à .ce Maître fripon ;
Il avait tout perdu., i’efpfit & là raifon...,

( Telaur s.en va en jurante.)

SCENE V.
LE TRAVAILLEUR s'adrejjeà l'avocat en patoils

Béné vous demanda l'arien de mis journados ?
Moufliu Bernart qu’es mort mé las à pas pagados !
M’an adreffat à bous , que ses ToUn héritier* 
per mé paga.lou tout fans rebatre un diniet. :

L A. V O C AT.' ■
Avez-vous mon ami, fon écrit ? fa police ?
Quelques appointemens obtenus en jufiicei?

L E, T R A V -A l L L E. U R , en gâteux. 
Counayfle'pas Mouflfu boftro fourrtialitât ;
Demandé mou.n arien , pércéq.ue lay gagnat ; ?
Amrné Iqu pauiré morr, n’abian qu’no parauîlo !
Souben , pe-r me paga, fa lebrabo dé tauilb ï 
Touxjours lou ben bengut, fe boulié bouiifétiin Ctftj.! 
Nanxiabé jamaiypron, n’y bubié janraiy trop? ■ 
Et bous . .. d’un plein à bor ; fourmas ùno quérélô ? 
Que bejé yeù'iy mouffu ? n’auirés pas de ma télo ?

. . . L' A V.O CAL .
C’eft un. malheur t pour vous, que cet homme fois mort 
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11 eft plus malheureux ..-fuppofé qu’il ait tort : 
Quand on vient,Tains écrits, pour percevoir : 'les dettes y.. 
On rifque , adiéù panier,- les vendanges font faites j 
Avec les écrits même, on perd affez fouvent, 
Dans les drfcutions , les écrits : & l’argent ;
Lé défunt nlà pas dit dé payer ' vos yfournéés!? •• 
Peut-être, avant mourir, vous les a-t-il payées?
Quand,, vous me diriez vrai - je ne vois point le cas'5 
Qu’il faille vous’ payer , ce que je ne fais pas...

( le travailleur fe fâche. \ 
Vous paraiffez fâché ... d’avoir perdu la dette1?

L ETR A V A IL LEUR, en colère.
Cano tnauidito ’.leiÿ ?..!.'

L’ A V O C A T.
’-Eft-ce moi qui l’ai- faite ?

Je me fuis engagé', par le ferment de .droit, 
De Tobférver de même à quel prix que ce foit ;

L E. T R A V A I L L E U R dlfeffré. 
Dins boftrd proufefféy ; paga doun pas perfouno? 
Se cal pas eftouna fois arô la milfouno'?
,Nàiy jamais prés lou dreix'pér urio 'fàlfétat ;
■Méis yéuÿ 'créfë pqleuy , qu'es mal, interprétât ;
Que perde moïiri a'rjeii ! podé pas àco fayiré ;
Me cal noùïri d'effans , uno fénri'ô' & moun' pàyire, 
Me counfounlarié pas dé perdre moun trabail ;
Toutés loun déefpoirs ferien à moun dufta.il ; • 
Quanté malheur pëf ÿeuy ! a quello mort fubito ; 
Se trouban un brabe homme.., es a quel que nous quito ;
Se trouban de fripouns , fou nafeuts éternels : 
Contre las brabes'jens , que fou tanTeuÿ” mourtels.

;-L- > A V O G A T de tnauvaife -humeur, -p 
Je ne veux plus entendre un jargon inutile ;
Déjà' vous commencez à m’échauffer là bile.

L'E-o TRAVAILLEUR fort fâché- 1 
N’es pas Taxons ..per yeuiy de perdre tand d’arjen» 
Sans abeyré res., pus, à métré jouift la den ; ■ 
Can boulés de cauicun , atrapa l’érifaxje , 
Sabés ben fimula la lengo & lou bixjaxge , 
Se lous morts-rebenien , fur tou, -Mouffu Bernat, 
S.e fijarîé pas pus-à lous que s’es fijat. : 

L.AVOCAT en colere. q
Quel eft donc , ce marau ! qui prend un ton de maître.? 
Voilà,, poùr t’én aller , la porte ou la fenêtre.

LE TRAVAILLEUR en s’en allante > 
Ne fafés pas auitan al Fideicommis,'
Séra pas tourne yeuiy més de foré d’ayxcis ;
A cal Mouffu Bernat conliét fa fourtuno 
A lous Pus -grans conquis que fiagoù jouift la luno ; 
Troubarée* P« touxjours d’hommes oubeiffeins

dufta.il
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Ne pourrias rencountra que baiylou dins las d’ins; .

L’ A V O C A T , feul au fpeStateun
-C’eft un homme greffier , qui n’eft pourtant pas bête ;
Mais . malgré fon efprit, il a perdu fa dette :
Par un proverbe antique , aujourd’hui, contre-moi ;
Que c’eft celui qui tient,, qui peut faire la loi : •

SCEN E V I.
LE MARC H A ND, parait avec un compte à la main.

Je falue monfieur l’avocat magnifique :

Suivant ce quejm’a dit, la nouvelle publique , 
Vous êtes l’héritier.de Bernard mon ami ;
Dont je viens demander le compte que voici . . .
Qui vous fait le détail, des articles, qu’il nomme ;
Pour, avec mon. acquit, en percevoir la fomme

L’ A V O C A Texaminant le compte 
Je ne paye jamais, le compte des marchands.
Qu’ils ne foyent acceptés , par des engagetnèns :

LE MARCHAND.
A feu monfieur Bernard, j’aurais cru faire outrage, 
De le lui propofer.. . ce n’eft pas mon ufage . ...

L’ A V O C AT; en lui remettant fon compte 
J’ai formé , pour toujours, la refolution , 
De ne rien terminer, qu’avec, précaution;
Mon état doit avoir un poids., une.mefure, 
Qui ne donnent; jamais ,'aucune tablature;

LE MARC HAND., ■
Vous permettrez auffi, que, par .provision ?
Vous foyez affigné, pour la même raifon : .,

; (Le marchand s’en va. ) 
L’ A V O C A T, piqué. ‘.

La juftice fait cas d’un compte ,& de vos livrés ; 
Autant que moi, des fous, &, des, perfonnes.ivres : 
Rien de plus infolent qu’n riche, détaillé .. .
Pour venir percevoir, ce qu’il n’a pas. baillé 
Quand il va demander, une mauvaife dette; 
Pour le moins, devrait-il"ï,.ê,tre un peu plus honnête î

S C E N E V I I.
L E Me. CLERC, parait. avec la fammiUede" Télaur 
& la prétendue pour leur faire faire l’accords avec l’avocat , 
qu’il approche lui feul.

L’ A V 0 C AT! au Clerc, 
Connaiffez vous Buffon! cemarchand gros , gaillard î .

h%25c3%25a9ritier.de


?.o A U MA R I A G ED E TEL A U R. 
Dont la rotondité vous prêfente uri'.'bêau lard ?

L, E ‘C L E R C -charmé de là demande 
Qui ne le"donnait pas? i

■ L' A V O G A T 'ên riant. ■ 
Eh bien il me menace

De me faire affigner. .. aujourd’hui . . .
L E C LE. R C, en lui faifant fa cour. 

Qu’elle audace ?.,,
.L’ A V O C A T.

Pour n’a'voir acquitté, de fon premier abord, 
Le compte de- Bernard , .à'préfçnt qu’il eft mort.;. I ' 
Un compte . , , s’il vous plait .. . d’une très forte Comme .. . 
Qui n’a jamais été connu .par ce bon homme ;

LE CEE RC , en fuivant fon goût
La gravité de cé crefus 
Datte dti moins comme de plus , 
La qualité de ces deux germes 
( /Q parlant il fait fig-ie aux autres de ne pas s'approcher encore. ) 
N’exigeant pas de fort longs termes j 
Donc les deiîou's & les dèffus ; ■ 
Sont, avec lui , tous confondus 5
Il a fait un lieu de fa panfe , 
Un favoir de fon' ignorance 
Une ric'hefle de fon or, 
Qu’aucun ne peur favoir encor : 
J’aloux' de tout, hors de lui même, 
Aimant les dupes à l’extrême, 
Pour jouir, feul en gros féigrièu.rs 
Des dignités, & des honneurs ;
Son orgueil a pris confittance , . \ : ’ . >
A raifon de "ce tte opulance / 
Qu’il fait monter à’ fi. grand prix . . ;
Dieu veuille} qu’il n’ait rien obmis ? .
Il veut toujours faire paraître _ . . 
Que l’exiftence de fon être ; 
Soit au' dedans, fait au dehors,’' 
Eft au’deifusde nos milors ; .<• ’J . . terrr . 
Rien ne peut calmer fon envié';
Ni fon ex.ès dé jalpufie ,11 * 
Que le malheur de fon prochain, 
Plutôt , aujourd h.ii , que de main : -• 
Son grand délit, n’eft que d’entendre ; 
Son grand plaifir, n’eft que d’apprendre; 
Sur tous les points, fur tous les cas, 
Le maLd’autrui qu’on ne fait pas : . ..
Mais pour le bien ! ah qa'eile peine î 
Qüeite"trHTéiire V‘'& qui’!l:è'‘gène "v ■
Mauvaife humeur; l’efpfit. ten^uI 
Comme .s’.il avait tout perdu ; ■' ' 
G 'eft le portrait de fa famille ,
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Qui tant foma’nte & tant pétillé ;
Qu’ils rompraient rôtit', jufques au fer j
S’ils ne prenaient un plus grand air ;< ■
L’une a pris l'air de mere abeffey
L’autre, celui d’une prineeffe;
Et l’autre, ênfin>,. -& cetera 5
Je ne fais ce qu’il en fera; :
Leur dignité collaterale,.. , •. :

( 11. fait figue à la prétendue de s'approcher y
Prit datte à la collégiale ;i»>i
Car le grand' pere en eut. tle.paÿ, , :
En robe noire, & mafle au- braS ; “

L* AV ©CAT, fat* fait.
Vous- me paraîtrez:-bien./connaître après--nature h • ■
Tous les défauts communs de fa progéniture ?
LE C LE R. C, fait faifir ce moment d la prétendue pour la 

faire parler à l'avocat.. • • t.
Je ne les dis pas tous ... ce ne font que lambaux
Des moindres que i’ai du réunir aux propos.
LA PRET E N D U E, de Telaur s'approche de l'avocat 
fort humiliée. & le ,clere\fe retire vers les autries‘:poiir écouler.-f J 

qui eft CL AÜDlNE.
De la part de Telaur; de fa tante, & fa mere, 
Je-viens, conjointement, vous faire une priere;

L* A V .O'C A T, charmé.
Il ne fdlait rien moins, que ce conjointement ; ______
Pour être tout à vous,, avec empreîTemjent s

C L A‘ U D 1 N E , fuppliante.
Mietixque moi,, vous <favez, avant que .je, m'explique^.
Que les mauvais procès ont de moment critique/

L' A V O C A T, honnête.
C’eft le bien de famille en diftribution LT - - «_
Dont Telaur vous pourfuirune allocatibnî- T.

: CLAUDINE, ftnemenh> ' ht
Voilà précifement , & !e ne puis vous dire, c ■ 
Tout ce qu’il faut fouff.ir , pour pouvoir y fuffire; :•
Vous n’êtes point , 'au.’rang de cès geinS'indiscrets,
Aux qu’els , on ne doit pas confier les fecrets ; ' • '

( les autres fe. rejbui/fent de lâïréuffite de la prétendue y
L’AVOC A T, amoureux.

Vous pouvez me: parler , entoute confiance ;< 
Ne doutez , nullement, de ma reconnaifTahcè ?
Dévoilez votre cœur, avec fincérité
Vous trouverez, en moi, delà fidélité : , „ rj

. CLAUDINE.
Du genre féminin, excufez la faibleffé,.:
Que je n’ai que pour vous!,- & fans délicatfeflê ;■
J’ai'.promis à Telaur , de lui donner ma main ...
Sans jurer, le refus de: l’amour du prochain y ■ 
Et vous êtes le feul par vos-charmans offices , 



tz AU MARIAGE DE T E L A U R. 
Qui pouvez adoucir mes plus grands facrifices : 
Nous fommes'fans appui, nos fonds font épuifés , 
Et nous manquons de tout fauté d’être jugés : 
Nous fommes à la fin des efforts & de courffes ;
Si vous ne m’accordez les dernieres. ireflburces|î$f 
Qui'fontj de. feu Bernard, le.monoyer reliant: 
Ppur pouvoir obtenir, enfin , le jugement, 
Ne me refufez point, cette première grâce ? . 
Je Tairai tout : pour vous , comme il faut que je rafle ;
Si vous me l’accordez ; je vous rends à la fois, 
Mon amour , mon eftime, & tout ce que dois;

L’ A V O C A T , épris.
( Les autres derrière , parai fent contins. ) 

Je ne çonnaiflais point, votre amour■> vos charmes,
Qui pour vous contre moi, foht .de puiflantes armes 
Je vous fais, pour toujous , à fous mes détrimens 
Le réciproque aveu de tous mes. fentimens ;
Le choix de votre amour , . qui m’enfiame, ,& m’invite , 
De celui de Teiaur, vous tiendra.fouvent quitte ; . 
Venez donc., avec, moi, dans mon appartement;
C’eft j..en. votre faveur , que., mon defiftement, . 4 
Sera fait; fans partage , & vous pourrez prétendre Æte'Wj 
Vous feule... fur mes dons; que Tejaur ne peut rendre...

( ils s’en vont tous deux, ) 
( Le clerc s’en vd content. )

SCENE VUE
T'HE R È S E, a fa fœur en s’approchant fur la fçene

T^Jotre efpoir réuflît ;■ c’était le feul canal ;1 

Qui pouvait la conduire à fo.n but'principal ; 
C'eft le plus fur.moyen .. .. je n’en connais pas d’autre ; 
C’était là fon objet. • .ce ;rifeft pas moins le nôtre;
Qu’en dites-vous, ma fœur ?.. n’avais je pas raifon j 

„. Catherine, pariant du
Je languis d’en favoir, le tout à là-maifon., 

THERESE.
Il faut un certain temps... à peine eft'.'elle entrée ? 
Pour finir ce qu’ils font, feriez-vous fi préffee ? 
Doit ou jamais languir dans ce que l’on fait bien ? 
Et, fur tout, un travail, de l’efpece. du fieri?
La définition dépend des circonftances, 
Qui ne font pas, toujours, comme Les apparences ; 
Ne lui reprochons point ces moméns de piaifir? ' 
Si tout eft relatif s nos propres defirs :

. ( s’approchant de la coulife pour écouter, )
Je voudrais' écouter ; mais je .n’entends perfonne !
Ce qui fait augurer notre affaire auflî bonne,.



L E S OBSTACLE S «j
Quelle fut à Béliers... rappelle toi ma fœur 
Quand je la fis venir chez notre procureur ;
Je ménageai fi bien, par degré, fon entrée; ■ 
Qu'un feul jour noùs valut plus que toute une année ; 
Voilà ce qui nous fit le gain de ce procès 
Sans lequel nous étions, tout à fait, térraffés;
Nous eûmes tout l’argent de la contre partie !
Pour Claudine, pour nous, & pour fa maladie;
C’eft le meilleur chemin , qu’orf peut prendre aujourdhui, 
Pour gagner nos befoins, .& les befoins d’autrui ;

CATHERINE, riante parlant du ne^. r 
J’entends venir quelqu’un . . .la voilà... c’eft bien elle..

CLAUDINE, parfait fatisfai te. , 
Je viens vous annoncer une bonne nouvelle ■ 
Nous avons. .. pour le coup. . . un bon defiftement, 
Par lequel, il renonce à tout votre reftant :

THE R E S E, contente.
Une femme qui plaît, eft de grande reffource ;
Procure des amis , & de l'argent en bourfle ;
J’aurais gagé mon bien, mon fils , &' mon honneur; ; c 
Que vous euffiez gagné fon eprit, & fon cœur ;
Nous favons , à propos, retirer avantage , 
D'un libertin, d’un fat, d’un tartuffe & d'un fage ; 
Allons, de ce pas ci, faire voir àTelaur;
Que ce font nos confeils , qui valent un tréfor;

ACTE TROISIEME;
SCENE PREMIERE

Le théâtre repréfente l'étude d’un procureur qui eft che^ Telaur 
où l’avocat fe trouve feul en reflexion.

» . L’ A V O C A T, magnifique.

A préfent, avec moi, Telaur fe trouve quitte...
Pour, un homme de loi... c’eft aller un peu vite...
Que fais je; en un moment, ce que leur à valu;
Ma quitancc finale , & ce que j'ai perdu ...
C’eft que peut-être , un jour, il faudra que je rende , 
Si je. me convertis, comme à dieu je demànde ...
Cette faibleffe humaine à beaucoup de défauts, 
Plus nombreux, & plus grands que les fept capitaux.. 
C'eft elle qui nous rend, devant dieu, fi coupables; 
Et qui devrait aufli nous rendre perdonnables ;
Pourrais-je m’empêcher par remords à venir ...

.De remettre le tout... ou de le retenir
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De reftitutipn., je fuis toujours à terme. , .
Si, pour les biens d’autrui, je ne fuis un peu ferme.. 
Mon efprit combatu, pour décider le cas . . . 
ne fait .ni ce qu’il,-veut, ni ce qu’il ne veut pas ...

SCENE U.
Rubrique fils naturel de feu Bernard , foldat arrivé de fin ré­
giment vient che[ Telaur, demander il-avocat magnifique pour Je 
faire remettre le fideicommis de feu fonder e.

Rubrique , â L’avocat.' 
RL BR I Q U E .ivrogne.

IN'êtes vous pas mowfieur l'avocat magnifique ? 
L’ A V OjC A T , d’un ton grave.

C’eft un nom qui m’eft du, par grade, & par pratique: 
R UB RI Q U E’, toujours ivre en mots entrecoupés.

Vous êtes donc le même, & votre aveu fuffit. ..
( en faluant ) 

Je vous ai deviné , car on ne m’a rien dit: 
Je voudrais bien favoir fi le nom, magnifique, 
Qui rime joliment avec le mien, Rubrique , 
Rendra le même accord avec tous mes effets, 
Tant pour le capital que pour les intérêts . ., 
Je fuis fils -naturel de feu Bernard mon père 
Dont vous avez les biens , voilà tout le miftere ;
Je viens en demander la reftitution.
Sans quoi je fais du train. .. C’eft ma .profeflîon .. .

L’ A V O C A T , effrayé fe tourne vers L‘efpectateur. * 
Q.réls propos orageux , fon abord me déroute ; ,

. RU B R I Q U E ,'ivre.
Je fais ce que je dis, & prétends qu’on m'écoute ;
Je ne fors pas-d’ici, fans être fatisfait :
Si non je fais juftice , & l’avocat, au fait..

( Il parte la main a fin fibre "J 
L' A V O C A T, troublé.

Moniteur, vous vous trompez , c’eft Telaur le notaire, 
Qui, de tous vos papiers, eft le dépofitaite,

R U B R 1Q U E , ivre.
Je vais le trouver, moniteur, de votre part;
A fin de retirer les biens de feu Bernard ;
Et s’il me refufait ce que j’ai à prétendre;
Rubrique eft un lurron , qui fe le fairà rendre ; 
Dites moi-? s’il vous plait ? où refte ce Telaur ? 

L’A V OC AT fort troublé
Vous y ferez bientôt... c’eft au premier abord .. • 

R U B R 1 Q' U E , ivre
Vous ne repondez pas, à ce que - je veux, dire? 
Donnes moi donc quelqu’un qui puifle rny conduire';

----- L'AVOCAT, rr^.V,
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L’AV OC AT, 'troublé

Si je n’étais pas fetil je viendrais, a l’inftant, 
Pour vous accompagner jufqu’à fon logement ;

RUBRIQUE , toujours ivre a prend l'avocat au. bras. 
Vous ne ferez pas feul en étant de la forte , 
Allons y tous les deux % je fermerai la porte 5 

L’AVOCAT, qui veut, j’eâ délivrer.
J’attends ici quelqu’un qu’il né faut pas manquer 5 

RUBRIQUE.
Pt>ur la même raifort me faut-il debanquer? 
Ne fuis-je pas quelqu’un? ou ne fuis-je perfonne?
Chacun vaut bien fon prix T vous me la donnez bonne ?
Par ce pÙifant accueil jé commence à prévoir4 
Que je né ferai pas rembourse dès ce foir ; 
Qu’en penfeZVous • monfieur , l’avocat magnifique? kt. 
Vous ne répondez rien au grenadier Rubrique ;
Jé rte dis pas adieu ; je reviendrai" bientôt. ». .

( il s en. Va )
Si Telaur ne veut pas' me rendre le calot ».. .«*, 

L’ A .V O; G A T, fiul*, penfif ■ T
Qu’ils lui rendent ou non ce font bien fes affaires?

■ Par mon défiftement ils font propriétaires: .
Je puis bien, lui promètre, & jurer fur ma foi.
Qu’il né me Verra plus chez Telaur'., n'y chez mol;
Je langui (fais bien trop de le Voir difparaitre ;
Je ne fuis' que trop Bon, & jé .ne veux plus letre ...
Je ferais curieux des difcours qu’ils tiendront 
A ce foidat ivrogne V & comment ils fairont ... 
Mais il n’eft. pas prudent de vouloir les attendre» 
Ce grenadier parait n être pas le plus tendre 5 
Surtout après l’abus d’autil cheres amours;. _ 
Je brûle mes adieux ; mes adieux, pour toujours...

( il pari lien vite }

\ S CENE 1 IL
TELAUR, T H E R E5E, CATHERINE. 

( parlant tous- en fjemùiè j
C L AUDI N E, M A R GO U TO N , R U B K ÎQU b.

JR U'B R 1 Q U Éi toujours ivre.
E ne veux écouter Telaur. ;ijni magnifique -, 

Je veux être payé fans aucune répliqué
|,T b ,L A U R , entrepris , eherche l’avocat. 

Je crois qu’il eft en haut . .. . P ancv :
; rubr.lqü

■Spitvenjhaut fôit efi bas j 
Soyez d'accord enfemble oti ne le foyez pas , ,
Tout cela m’eft égal, je veux que l’on me donne . 
Ce qui d<d^rcvenjr7à'>ma/feûie peÿônne.' . ■
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T É L A U R troublé.

Voyons s’il eft dehors.
RUBRIQUE..

Soit dehors foit dedans, 
En un mot peu m’importe ; & je yeux mèS'argerits 

TELAUR , tout tremblant, fr boiteux. 
Attendez un moment, mon cher ami, Rubrique? 

RUBRIQUE, ivre.
Pour qui me prends tu donc ... pour quelque domeftique ; 
Mon cher ami.. . de qui, te mocques-tu mon cœur... 
De batard à batard oh s’appelle . . moniteur ....

TELAUR, s'adrefle a 'Margoüton tout 
Faites lui votre coûr, Margoüton, je vous prie ... 
Tachez de l’appàifér . .. faites-vous fo’n amie !..

' N A R G O U T O N , fait la c'bùr à rubrique.
Mon frere eft grenàditr tout comme vous, moniteur,... 
Aulfi bien fait du côrps ... il s'appelle franc coeur 

RUBRIQUE..
Mais, dans quel régiment ?....

MARGOÜTON.
Dans la vieillé mïrih'e, 

R U B RIQ U E, toujours t'-br'e.
Nous nous fommes trouvés enfemble à Graveline 
Le corps dés grenadiers n’était point du tout mal 
Tous de jolis garçons , & le cœur martial.

M A R G O U T O N.
Si tous vous reffemblatént dans cette compagnie 
Sans contradiction elle était accomplie ;
Vous êtes fi bien fait , & fi joli garçon , 
Qu’une fille, avec vous, baiffebientôt le ton 
Plus bel homme que vous, n’eft pas fait, mais à faire, 
Je vous préférerais, fur tout le militaire;

RUBRIQUE, amoureux.
Madame... fans mentir, vous êtes à mon goût; 

MARGOUTO N.
Je fuis mademoifelle, •.. .

RUBRIQUE.
Et votre ferez, trion totft

J1 faut fe marier ; ■. . fi vous.voulez m’en croire. ..
Je vous aime beaucoup . '. : voilà toute l’hiftoire ..' / 

MA R G O U T ON.
J’ai déjà retiré cent piftoles, comptant, 
Que nous emporterons à Votre régiment ;

R U B R I Q U E, faifant le galant.
Je vous épouferai romaine & catholique ;
Vous porterez mon nom .. ; madame la rubrique. . • 

MARGOÜTON. .
J’enrage ... que ma fœur époufe ce tortu 
D’une figure 'hydeufe, & fentiment’bourru ;
Ma mere & nos parens ont, tous, faitl’impoftible";
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Pour l’en "diffuadtr, elle eft incorrigible;
Elle prend un mari^ dont les moindres défauts, 
N’ont jamais pu'trouver, chez autrui, leurs égaux ; 
Vivre de l’excrement, & d’une fraîche datte;
Plutôt que d’époufer un pareil ottomaie ;

R U B R I QU E , toujours ivre en fe carejfânt.
Vive cette figure, & ma conformité !
Plus droite, & plus utile à là poftérité !
Je ne croirai,'jamais, ce qui n’eft pas croyable,?/ 
Ta fœür veut époufer un hortime inéponfableî / 
La nature aurait du, pour dittinguer l’honneur, , : 
En donner Tûnifôrme, a. chaque procureur... 
Préparons, fi tu veux, chacun , notre équipage , 
Pour les abbandonner. .. mais ... non pas l’héritage ; 
Nous pouvons, librement,’ époufer en chemin ; . 
Et nous y choquerons nos pleins verres, eh main;

(il fait femiftuni de s th allerfit rqyitnt. ) 
Qu’ils ne s’allarment point ; je ne pars pas encore ;
Ce n’eft qu’après de main , une heure avant l’aurore ; 
Je ne Manquerai pas , de venir les révoir. ., 
Alloas-nous promener ; je reviendrai ce foir. "

( parlant ù Màreô'utotiils. xénvont enfemble. -) 
T EL A U R. content , dit à Claudine.

Je perds , ben volontiers, ta fœur, & mille livres , 
Pour n’avoir: jamais'.plus’, a faireFàr des. gens ivres 
Je facrifierais/ même un plus gros cadeau ; ' 
Pour être délivré d’un fi pefant fardeau ; . .
Je ne puis revenir de çé rhô.rfienf critique 
Que nqusfait paffer i’aÿôcat'ïnâ’gnifiqüe1 
Je n’ai jamais ; fi bien , épropvé, qu'aujourd’hui , 
Qu’il faut fd méfier, des; ingrats’çoftime lui : ’ 
Quand il veut vous feduire, il a le miel en bouche ; 
.Quand il vous a feduit7, ’c’eft unfécônd cartouche : ' 
Par un coup fortuné, de trouble, & de frayeur, 
Je vifens'de" colloquer Rubrique ,‘ avec ta fœur ; ■ 
Encore il me p irait , les avoir à mes trouffes : 
Pour me faire effuyer quelques autres fecouffes 
Je ne voudrais les voir, ni la nuit, ni le iour

C L AUD I N E , prétendue de Telaur. v
Ils né partiront pas,, fans être de’retb.ur :

TELAUR, carefiant fa prétendue avec déclaration.
Tu veux me faire peur ! . . . je connais à ta mine , 
Que tu ne maimes pas , ma charmante Claudine ! 
Moi; qui n’ai du plaifir, qu’en voyant tes baux yeux ; 
Veux-tu que je regrete, encore ,1 leurs adieux ; 1
Je ne vis que pour toi ; pour toi, ma chere amie;. .. 
Je n’aimerai que toi . . . le refte de ma vie . .'. ' :

C L A U D 1 N E, en reponfe équivoque.
Je le penfe de même, & difficilement;
Vous trouveriez, ailleurs, le même engagement.. .

' -s . D »
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TEL A -U R , fnflamé.

Laiffe moi t.’embraffer - . . mille fois je te.jure.,, 
Pour mon- unique ob'et rie toute., la. pâture ;. .

C L A U D I N E , de même équivoque; 
Je promets, & vous jure, de mon côté, 
Que vous n’appercevrez aucune cruauté :

, ■ ■ / TELAUR. .. . 
Entre nous, l’union ferait plus que parfaite , 
Si tes par’eris voulaient affilier u la fêté , 
Je ne fuis que fâché, de leur .cruel refus... 
Tu m’aimes . ,. peu m’importe; Sc je n’y, penfe plus ; 
Nous allons procédera notre.mariage
Qui doit être , pour nous, le plus heureux préfage; 
Nous jouirons des fruits , que produira l’ambur,. , 
Qui doit être, pour nous , le plus heureux, fejour, . 
Il,faut lignifier,. avant que de rien Taire , 
Les aftes de refpeft, qui font dus à ta mere ...

. .( alors Claudine'pleure &■ Telaur; aujfi- ) 
Vous" pleurez ! qu’il eft dur , & pour vous., Çc. pour mût » 
Mais, il faut Te, foumettrç aux rigueurs de la loi 'j

...._.Ç L A Ü DINE, équivoque 
Soùvérièz-vous, Telaur,que je me facrifie ; 
Soyez, à., la venir, auffï doux., jejvous prie ,• 
Malgré' tops mes pareiis, malgré tous mgs amis?\, . 
Je vous donne ma min ; connaiflez en le prix ! 
Et noubliez , jamais, que l’arpopr, .eft re.maitré$j, 
De tous les attributs qui nous ont donné l’être ; , 

T E L A.U R animé r. £f lui baife la main. 
Que mon fort eft heureux ï mon bonheur accompli î 
Je reçois‘votre main ,, mon objet eft rempli;... 
Je m’en.vais , au plutôt , arranger notre affaire, 
Je vous laiffe, un moment , à ma tante & ma mere , ..

■ f ré sVn v<r. )
C L A .U D I N E, embraffant la, tante & [a mere * 

Mes dames vous pouvez .nrappejler à préfènt ; ,.
Voutre fille & la nièce., , en nous félicitant j 
J’embraffe , avec plaifîr ; & ma mere & ma tante; 
J’aurai bientôt l'honnepr d'être votre parente 1 ■ 

. T H E R E S F.
Voilà tous les défirs, De, Telaur. & Ton but ; 
Et toute votre envie , était, qpe cela fut;

C A T H E R I N E , la tante parlant-, du neç. 
Nous. nous, félicitonsdevotre deftinée; • 
Vous ferez , parmi nous, toujours la bien aimée ;. 
Malgré, que .mon neveu. ne; Toit que naturel.;». 
Vous prenez un mari, d’un rang effentiel ; 
Un confeijjer-du' roi, procureur , & .notaire,: 
Le fils d’un chevalier de l’ordre, militaire ;
Vous pouvez acheter, tout ce qui vous,convient, _ 

' ( en lui donnant une boûrfe dàrgetit. )
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Notre bourfe eft la votre., & le tout vous, revient 
11 faut, dans notre état, une riche parure, 
Ne' vous épargnez rien j coéfFa,-robe y &.'ch'auffure 
Vous ferez, déformais, notre confeil en tout; . . ;
Et rien ne Ce faira, que fuivant votre goût;

1 T E L A U R , qui revient , /'embrajfe.
Il me tardait, beaucoup , de te revoir ma chere;
Je me fuis empréffé dé terminer l'affaire ; . i. ■■
Le cœur de ma Claudine, en ce vafte horifon , . .
Va faire , pour toujours, mon aimable prifon ;

C L A UDI N E, équivoque.
Il faut, à toute chofe, un honnête équilibre ; . 
Je fais'qu'il faut aimer,,, mais, il faut être libre;

■. T EL A U R.
Ma mere, avec ma tante , iront chez le curé, 
Pour recevoir fon heure, & toile eft'clôturé

’• ! 3 .{ elles s'en vont. )
' ‘CDAWD l N El « no., 

Je ne fuis point d’avis de faire aucune fête! ■- 
K Nous irons', tous les deux,, feulement, tête à tête ; 
Ta mere,. & deux témoins'nous 'accompagneront , 
Après leur fignature, ils fe retireront ;

( Telaur baife les mains de fa prétendue. ) ■ 
,< Entre nous ; un contrat me parait inutile ;
"L’é^lifé, & le curé, font tout notre mobile;

THERESE, qui revient âvic.fa.fœur.: f i(, 
Le curé.m’a promis dé fe lever-matin-; «C r* v 
Et de'vbus marier ; à'quatreheures .. . demain;
J’ai trouvé , fur mes pas, votre tante janete , 
Mere d un capucin, & demoifelle honnête; 
Qui m’a félicitée , & fon air amical *■ , / '!
A coup fur, ma promis, d’avoir fon capital ;
Elle venait nous voir ,' &' jna paru'charmée ';
De fouper avec nous, & je l’ai ' invitée ;

CL A U D I N E.
Nous U verrons; toujours, avecnbuveau-plaîlir :
Et nous cultiverons , jufqu’au bout, fon delir... . ■ 

(janete parait if on met la table, j 
bon foi.r ma chere tante . . .

S CENE V.
J A N ETE.

J: . • ' f Adieu ma chere niece !
E ne faurais vous dtréavec quelle tendreffe,

Je partage , avec vous , le plaifir de l'himen ;
Qui nous à pu conduire à Cet heureux deftim: 

C L A U D !-■ N E , i équivoque.
Si cela fe pouvait, je le voudrais. moRmême'^’j .,.5 
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Pour vous prouver, ma tante , à quel point je vous aime.} 

J A NE TE. ...
Je veux qu’après ma mort , vous feuls ayez mon bien , 
Par un feul teftament>; & tous les . autres , rien, 

fÇ L A U D I N E -fait, cour.
Tout le monde apperçoit ; encore, à votre bufte, ‘ 
Que vous êtes tou'ours fort jolie ,. & ro.bufte ;
Notre plus grand défit, ferait de vous avoir ;
Ce n'eft pas l'intérêt, qui nous faira mouvoir ;

J A NET F.
Je jure, & ie promets, que, foi d’honnête fille , 
Ce que je puis avoir, eft à votre famille ;. .,.

' . table eft tjtife:)
' CLAUDINE. Jb;

Nous aurons foin, de vous, autant qu’ou peut l'avoir , , 
Nous vous fairons la cour du matin jufqu’au foir, 

j'. E L A Ü R , à fit tante Janete.
Ma tante .. oh a fervi:... jc’eft une grille noce...
Nous n’avons que du rot.... èferteTL -

. ' •" .( ou fe met atable. )
JA N ETE.

Je n’aime plus la fauffe'j 
TEL A U R , </«roupr difficilement, ft.cqufe'fte fa matin eftropile. 
Je m’en vais vousTcfvirj dune aile de.p.etdrau J ■ -,

S , .1^ )
Je .le crois djonma tante .. .

J A N E T E , la mangeajit.
• Ah l’excellent morçeau ï

Vous deviez la fervir à votre prétendue ,
T:E-L>A U R , regardant Clçuti.inc'J

Je fais trop bien, à qui, la préférence eft due 
C L A U D’I'Nî E, < s'adrejftqnt tante. & à Telaur.

Tout ce que nous avons , ma tante , de meilleur , 
Doit vous être fervi sde la main, & du cqeur ; ‘ 
Et ce n'eft pas affez ; joignez y la carcaffe ;

J A N ETE, faifant refiftançe.
C’eft un morçeau pour vous,. ; .obligez moi de grâce, .. ;

■û ;(.C.L A b'D f N E.
C’eft pour vous obéiç, que je vais . l’accepter.';
Vous m’auriez fait plaifir . .. au moins de la goûter ...

T E L A U R , après avoir fervi avec peine.
Ma tante, il ferait temps, de vous verfer à boire, 
Le vin eft excellent, je,puis,m’en faire gloire ; 
C’eft un rare préfeht -, que feu’ le;fiéur Bernardt 
Me fit avant mourir, mais, il le fit trop tard;

. J A N E T E. -
Ne parlons' pas des morts, qui font dans l’autre monde t 
Buvons à vos: amours,choquons, à la ronde

TELAUR.
Ma tanre, ç’eftrbiènidic * <«, ;
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J AN ETE.

Et ce ferait mieux fait ;
Si nous y revenions, il en ferait parfait.. *

( elle reboit. )
Ce vin peut vous donner , à tous deux, le courage4 
De remplir les devoirs de votre mariage 5

CL AUDI NE. . .
11 ne faut pas, toujours ; s’enivrer de fon vin ;

J A NET E.
Dans cette occafion, il faut le verre plein;

TELAUR.
Le. vin ne manque pas... je m’en fais auffi gloire;

C L AU D 1 N E. ' ■ . .
Mais ; non , peut être autant, que nous pourrions en boire; 
Vous pouvez en avoir, affez, pour aujourd'hui;

j -A N E T E.
Si, par cas, il en manque, on en prend chez autrui'; 

CL AUDI NE.
Quand on a des amis, d’une telle réffource ;
Leurs fecours valent plus, que dé-l’argent en boutffe ; 

CATHERINE, parlant du ne^.
N’en foyez point en peine, & nous- en trouverons.
De toute qualké; plus que nous n'en boirons;
Que n“e fairions-nous pas pour vous rendre fervice î ■ 

CL A U D 1 N E»
J’en ai déjà connu , le précieux office; .. .

( équivoque. )
- THERESE.

Vous parlerez j toujours, & nous ne buvons pas ;’ 
JA N ETE , le verre, à la main.

Que pourrait on mieux faire; à tous les bons repas! 
Buvons encore, un coup, à la chere Claudine; 
Ranimez-vous , Telaur, faites lui bonne mine ;..

( Telaur l'embrajfe.) 
Vous allez devenir un homme obéiffant;
Prétendu vigoureux , & mari complaifant ;

L E L A U R , fe leve de table, & regarde fa montre, 
A quatre heures, dit on le curé doitfë rendre ;
Il doit être attendu , fans devoir nous attendre ;
Devàpt lui .,'tous les deux, aux pieds de nos autels ,

( il embrajfe 'Claudine. ') 
Nous allons prononcer, nos avœux Tolemnels ;

■ JANET E.i;
La femme attandrirait le cœur le plus fauvage;
D’un homme libertin., elle peut faire ùh fage ;

( Telaur eft occupé à lever la table,'.) 
CLAUDINE, en riant s'adreffe au parterre. 

Mais, ‘d'un homme tortu, peut ellefàire, un droit! 
Quelle le puifTe ou-rion.’dires oui. ;. par furcroit, 
Les avis., à donner, nous font auffi faciles ,
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Qu’à les exécuter » ils nous font difficiles
Ixlotre langueerr tout temps , a die ce^qu elle veutj 
Î4ais « m’a pas retifli ? dans tout ce,qû elle peut > 
Si le fort a voulu me donner un informe ;
Pourquoi me refufer.le pouvoir de reforme?
A ce fatal hymen, fi mon fort obéit;
C’eft pour ma liberté, du jour & de la nuit
Par mes parens, trop eftimée';
j’ai cru choifir mon nymenée 5. • ■
( Que lafadai.fe eft un abus! )
Et cet hymen ne revient plus ;
Auflî tel quel , il fe préfente 5
Sans autre efpoir , fans autre attente;
Je le reçois, à bras oaverts';
Pour n’être plus dans les enfers ;
Sans amoureux , être amoureufe ; . . .
C'eft la pudeur la plus affreufe ! . ..
Faut-il qu'un pareil déficit ?
Rende éternel, mon interdit ?
Uu peu moins'de . délicatéffe !
Pour fatisfaire a ma foibleffe ;
Confentir au charivari :
Plutôt que d'être fans mari !...
TE L AbR, apres avoir levé la table vient prendre le' br ai 
de fa prétendue en faifant avec fes parens quelque tours de prome­
nade fur le théâtre précédés d'un mauvais’violon qui porte une 
cocarde de papier au chapeau , pour aller époufer : dans le temps 
que Rubrique parait, tous décampent effrayés , & il ne refie que 
le joueur du violon-,, au milieu du théâtre \ il faut obferver que 
la tablé refie encore fans nappe au fonds dit' théâlre , avecune 
feule bouteille deffus.

SCENE VI.
RUBRIQUE, toujours ivre.

(il appelait le racleur & le prend au colety

JE cède à mon ivreffe, à l’imprudence extrême, 
Mais, je ne confens point'à me tromper moi même ;
Je viens lignifier tous les empechemens ;
A tous les prétendus, à tous les prétendons ;
Mon fabre eft avocat,-en toutes les juftices;
Juge les différens, fans.frais, & fans épices ;
Hola , morbleu , dis moi , que fais-tu là Racleur?.
Qu’és-tu ! muficien , ayoçàt , procureur?. ।
L E JOUEUR, de ..violon effrayé, le chapeau à la main..
Je ne fuis point parent; je fuis un Hpmme ,à gages» 
Joueur du violon, à tous les mariages*

’ ' RUBRIQUE.'
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. . RUBRIQUE. . /;<

Tu n’étais pas au mien ; quel eft donc te menteur? 
N’as-tu pas d'autre état; que celui de racleur ? ■

l E J O U E U R , de violon , tremblant»
Je fuis encore huiflîer; pour, & contrepartie1; 
Mais ie n’exploite point, dans cette fegneurie >

R U B R I Q U E.
Va t’en dire à Telaur, que je l’attends ici ,

( en fe fécouant.} 
C’eft moi* qui le demande, & veut être obéi , 

LE JOUEUR, de violon en s'en allant.
De quelle part, moniteur . ..

R U B R I Q U E , en colere.
Del a part de Rubrique...

Si non , fe brûle tout, Papiers, 8r la pratique ;
I E JOUEUR, de violon.

Cela fuflit moniteur.. .
RUBRIQUE.

Et je ferais un fot .-. .
( en regardant il voit une bouteille fur là table qui a refié mife. \ 
De ne le faire pais, s'il,ne vient au plutôt... '’ 
Ah ! ah ! voici du vin ! l’agréable furprife !
Chez tous les procureurs , la table eft toujours mife . .

. ( il boit, y 
Venez leur demander ; on ne les trouve pas;
Portez leur, ils y font , qii’and même ils n’y font pas...

( Telaur revient avec le Clerc 6’ le joueur de violon. ). 
Te voilà donc Telaur, procureur , & notaire, 
Je veux, quant à préfent, terminer notre affaire , 
Sans aucun procédé, je veux tout mon argent ;
Voici pour clauiîon/ mon fabré eh jugement;

y ; ( il met le fabre en main. ) 
telaur tout tremblant.

[ les autres à fin côté , fins dire mot ont peur. 
Quand on a rien du tout & quand oh fe marie........

RUBRIQUE.
Je te dis qu’d m'en Faut, qu’eft-ce que.ça fîgnifiei 

N'as tti pas en dépoi tout ce qui m’appartient î. 
Je veux dans le moment tout ce qui me revient ;
Margouton m'a tout dit': je connais ton grimoire , 
L’un des deux ou payer , ou partir pour la gloire;, ', 

T E L A U R troublé. ,
Je m'en vais vous remettre un-fac de mille francs ;

'• ■ ‘ £ il fort dés louis de fa poche, J
Afin que vous foyez l’un l’autre contens.

RUBRIQUE.
Cela ne fuffit pas.

TETA U R
Voilà tout mon partage, 

reftaar m’a fervi pour frais de mariage.
E
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Soyex .perfuadé qu’il ne refte plus rien , '
A votrè ’férviteur ni. d’aùrrûi,, ni . du mien ; p
Je puis certifier', mon cher monfîeur Rubrique I 
Quel effîé déïerüpteùr ?,..

..RUBRIQUE, en çolere 
iL’Avoçar magnifique ï.

-Qu’as tu fait de- l’argent ? avec tous les papiers J r 
T E L A U R?

L’aytre en' a -plus que .moi, de certains créanciers, 
r. ; R U B'R l.Q U E, . .

Arrangez-vous enfemble; il faut que l’un & l’autre, 
Rendiez, au dernier fol, ce oui n'eft pas le votre ;
Foi.^e qçdi-garçon , s’il eh . e£t autrement , •'
Jebrife, tue, & pars pour notre régiment.;» . / ... 
Tu feras la'viétimé, & l'exemple • de l’autre , 
Pour juger quel des deux , eft le meilleur apôtre. ...

T E L E A U R , lui compte.'le 'refie ! argent qu’iï a.
Voilà finalement, quel eft.tout mon avoir, 
Et toute-ma fortune, ainfi que mon efpoir. .

R U B R ï QUE enfin le prend.
Je n’accepte ceci, qu'en», attendant le: refte;
Tu ne fais, qu’un .à compte, & je. dis, & protéfte, 
Que quand je reviendrai, fi je n'ai pas le tout, 
Je té ferai fencir .ma.lamê^iufq.u’au, bopt, - '

. (Il la pa/fe /bus fort nef , & s'en va, ) 
T E L A Ü R , en le voyant aller,

Je’ voyais le moment, de rendrejàJa nature
Le tribut qu’elle exige, en perdant ma future.,:
Me voilà 'délivré d'un ivfogpe ipipqrtun ,,...
Quand ferai’jè éloigné d’un jcvoitli commuq,- _ 
, , ( en parlant aux autres, )
Pour ma tranquillité, je; yeuxquoiqu’il etr coûte, 
I*Je,phis.y^ir ç.et Argus,,ou je;n’y.verrai ,gqù|ç. •;
C "eft un Korhme. tntrépiàè, & ,qui p a r.aî.t,folday.-o
Je pourrais ; de fa tqàin / pioprii ap inteftat....
J ai . -bêloin ,.mot) ami s pour .reparer, tça .Éerî.e,^Mr .
De "ton pûilïam.fecpurs,. ,<(. ^parlant aù.v/olon.y

. L, E, J O V Ç-.îU.R du. vifilon,. 7.... .
• , Mais , non . .d'un’aut.re alerte.}

Çsrî s'il n’^yÿt-été .la..pr,omeffe,,dù'^in\; i)t> . s ?-3i> ■ ,/ i 
Aujourd’hui /.mes adieux fqra;i?nr fajts.pour demain.

. T-,R ;L । A V-,R,y dfiattu .ô* fi., fiatl.-,r 
js.vhUX/. apres' mon mariage ,

Té Faire abbandonner toniqftfument ^gageî ■? >,-> ?.??, 
Ta fignature peutave^ç çërtains exploits , 
Plus gagner en un jour, ’qtfè l’archet en fix^njoisj-. j -r! j 

le j $ x v '
Vau$.,.qÇay;eïj leço.nBU pqu'r un huilfter fincerg;
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TELAUR, par lin retour amoureux. 

Je vais donc te revoir, ma charmante Claudine> 
Pour laquelle je vis, depuis mon origine. 
Dans tes bras oubliant la peine & le tourment ; 
Nous nous épouferons , & me voilà content.

( il s en va avec l'huijjier , & le clerc refie feul. ) 
L E/ C L E R C en reflexion.

Eh qui pourrait tenir à cette comédie ? 
Si pour la voir finir, il faut qu'on les marie, 
LE foidat n'a pas tort de réclamer fon bien , 
Mais dans notre pratique on ne rend jamais rien j 
S’il eut été donné des yeux à la fortun.e ;
La faveur de ces dons eut été moins commune? 
Quand elle aurait cpnnu les ennemis du bien , 
Le choix de nos défauts n’eut pas été le lien.» 
Au lieu qu’en général nos vertus font les vices, 
Qu’il nous faut adopter pour l'amour des offices* 
Chacun dans fon état, veut acquérir un nom » 
A quel prix que ce foit & fans diiïinétion , 
Chacun dans fon état veut-étre un honnête homme > 
Mais il eft imprudent de ne pas favoir comme.........
Puifque dans tous les arts nous voyous plus ou moins, 
Que ce n’eft que le dot qui gère avec les foins, 
Il faut donc convenir que dans leur réuffite , 
Par droit & par ràifon , la gloire eft bien, petite, 
Que dis-je il n’eft plus temps de/fouffrir les abus ; 
Il faut les comdamner.... & qu’ils n'exiftent plus. 
En dépit de l’honneur du gras delajuftice.: 
Nous avons vu l’épée, & la robe; & l'office 
Décorer , revêtir , faire des opülens, 
Tous ceux qui fe trouvoient dépourvus de talens, 
Difons mieux.... fuffent-îls nos frétés ou nos peres
Ceux qui des fentimèns étaient les adverfaires , 
La nobleffe , le rang & la protection 
Suffiraient pour avoir la vénération.
Reconnaiflbns l’erreür. & ^cédons à l'exemple 
Des braves citoyens que l’univeres comtemple ; 
Répondons avec eux à l’admiration ;
Que le noble, en mourant, conferv'à notre nom»

——Am

Se trouve à Avignon che^ les principaux 
Libraires.








